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RAPPORT 

DE    LOUIS-JÉROME    GO  H  1ER, 

Députe  du  Département  d'Isle-6c- Vilaine  , 

Sur   les    -papiers  inventoriés  dans  les  bureaux   de   la 
liste    civile  ; 

Fait  à   la   séance  du  Dimanche   matin  li  septembre  1792. 


ESSIEUR  S 


Les  pièces  tronvées  d?».ns  les  bureaux  de  la  liste  civile 
vous  ont  paru  si  importantes,  que  non-seulement  vous  en  avez 
ordonné  Timpression  et  Tenvoi  aux  armées  et  aux  quatre- 
vingt-trois  départemcns  ,  mais  que  vous  m'avez  chargé  d'en 
faire  l'analyse  ,  de  vous  en  présenter  le  tableau.  Je  viens  ,  au 
Bom  de  tous  vos  commissaires  ,  vous  offrir  ce  travail  qu'on 
pourroit  intituler  :  u  la  nécessité  de  la  journée  du  10  août, 
3î  vérifiée  par  les  titres  mêmes ,  inventoriés  chez  les  principaux 
agens  de   la    contre-révolution. 

Lorsque    l'assemblée    nationale   remet    les    pouvoirs    qu'elle 
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avoit  reçus ,  entre  les  maïas  du  peuple  ,  et  n  e^  veut  usurper  an» 
cun  ;  lorsqu'elle  ne  suspend  le  pouvoir  exécutif  dans  celles  du 
roi  que  pour  empêcher  le  dernier  attentat  à  la  liberté  ,  elle  n'a 
pas  besoin  .  sans  doute  ,  de  justifier  sa  conduite.  Mais  elle  doit  à 
la  Convention  nationale  ,  qui  jugera  le  grrand  procès  de  Louis  XVI, 
toutts  les  preuves  qui  s'accumulent  contre  lui;  elle  doit  au  peuple 
toutes  les  lumières  propres  â  Téclairer  sur  les  grands  intérêts  qui 
fixent  eu  ce  moment  ses  regards.  C'est  à  Tinslant  où  il  va  défini- 
tivement organiser  la  fcraie  de  son  gouvernement,  qu'il  importe 
de  lui  faire  cGnnoître  jusqu'à  quel  point  il  peutcompter  sur  iafidé- 
lité  d'un  roi. 

Le  voile  enfin  et  déchiré  :  les  manoeuvres  des  agcns  du  pou- 
voir exécutii:  sont  mises  au  grand  jour.  L'on  sait  maintenant  par 
qui  les  c nierais  intérieurs  de  l'empire  étoient  protégés  ,  et  qui  se- 
condoit  leurs  efforts  ;  on  sait  qui  entrctenoit  des  intelligences 
avec  les  ennemis  extérieurs  ,  et  qui  encourageoit  leurs  coupables 
espérances  ;  on  sait  enfin  à  qui  attribuer  tous  les  maux  qui  ont 
désolé  les  premiers  instans  de  notre  révolution  ;  et  pourquoi  ,  aa 
lieu  de  s'affermir  ei  de  se  consolider,  elle  ne  marchoit  plus  que 
d'un  pas  chancelant   et  rétrOfrrade. 

La  générosité  d'une  nation  toujours  grande  envers  celui  même 
qui  s'étoiî  fait  un  jeu  cruel  de  trahir  ses  premiers  sermens ,  n'a  pu 
toucher  le  cœur  de  Louis  XVL  L'hérédit€  du  trône  conservé  dans 
sa  famille  par  une  constitution  qui  améantit  toute  transmission 
de  privilège  personnel,  l'inviolabilité  consacrée  dans  sa  per- 
sonne ,  une  liste  civile  qui  seule  équivaloit  aux  revenus  de  plus 
d'un  Etat  d-e  l'Europe  ,  la  distribution  de  toutes  les  grâces  ,lii  no- 
mination à  toutes  les  places  importantes  ,  le  litre  de  représentant 
héréditaire  ,  le  fat^l  pouvoir  de  paralyser  toutes  les  opérations  des 
représeutans  élus  ,  tani  de  prérogatives,  toutes  plus  alarmantes  les 
unes  que  les  autres  pour  la  liberté  ,  n'ont  été  considérées  par  ce- 
lui auquel  elles  ont  été  si  indiscrètement  accordées  ,  que  comme 
les  débris  d'une  puissance  échappée  de  ses  mains  ,  et  qu'il  de- 
VQÎt    songer   à  reconquérir. 

Louis  XVI  n'a  vu  dans  la  constitution  que^  les  avantages  im- 
menses qu'elle  l»ui  offroit ,  et  le  parti  qu'il  en  pouvoit  thtr  peur 
venir  à  ses  fus  [i]  ;  que  les  moyens' qu'il  y  trouvoit  pour 
détruire   la  constitution. 


(  1  )   Expressions   de  la   leitv^  de   rex-miaistre   Dabancotut.     fo^ez   cettfe- 
Uttre  ïi°.   5.  . 


Un  vaste  plan  de  eonjuratlon  a  été  formé  ;  et  non-setjlemeftt 
nous  avons  ,    dans  les  pièces  mvcHtoriées    chez    radministrateur 
de  la  liste  civile  et  autres   agens  du    pouvoir   exécutif  ,     chez  le 
roi  lui-même  ,   la  preuve  des  divers  complois  qui  n'étoietit  que 
le  développement  de  cette  entrepiise  audacieuse  contre  la  liberté 
publique-,   mais  tous  les  secrets    ressous   qu'on  a  fait  jouer    sont 
naamtenant  à  découvert.  Non- seulement   nous  sommes    certains 
que  nous  avons   éié   trahis  ,    mais  nous    savons    comment    mous 
l'avons  été  ;    nous  connoissous  toutes  les  manœuvres  des  traîtres. 
Louis  XVI  a  eu  raison  de  dire   que  dans  le  cours  des   évéaemens 
de  la  révelulion  il  na  jamais  varié  (  i  ),    L'es^ai    qu'il  fit  du  vœu 
national   lorsqu'il  descendit  du    trône  pour  aller   se    jeter   dans 
les  bras  de  Boaillé  ,  et  qu'il   tut  arrêté  dan.  sa   fuite  ,    n'a   servi 
qu'à  le  faire  chane^er  de  plan  ,    sans  le   faire  changer  de  résolu- 
tion ;    et  lors  même    qu'il  parut  céder  à  la    volonté  du  peuple  , 
jI  osa  constituer  r expérience  juge  de  la    eonslitulion    quil  accepîsit, 
A  l'époque  où  un  pouvoir  eHrayant  fut  remis   en  ses  mains  ,    où 
la  plénitude    de  la  puissance  exécutrice  lui  fut  confiée  ,    il  eut  la 
hardiesse  de  se  plaindre  de  Vinsiiffisance  des  moyens  qui  lui  sêroient 
nécessaires  pour  imprimer  le   mouvemeni ,   ei    p^ur   concerter    Vunils 
dans  ioules  les  parliis    a  un  si   vaste  empire   (2):    comme  s'il   eûï 
voulu    dès-lors  préparer    les    esprits   à    Tinactioa    coupable    qui 
devoit    tout  entraver  ,   tout   paralyser,    et  rejeter  d'avance     sur 
les  vices   de  la  constitution  ,   les  délits  du  pouvoir  constitué. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  une  inaction  criminelle  que 
BOUS  avons  à  reprocher  au  ci-devant  dispensateur  suprême  de  la 
ferce  publique.  Louis  XVI  ne  s'est  pas  borné  à  ne  pas  faire  ee 
qu'il  devoit  ,  à  un  rôle  purement  passif;  il  a  constamment  di- 
rigé les  opérations  de  ses  agens  vers  le  but  contraire  à  celui  qu'il 
devoit  se  proposer  ;  il  a  constamaient  rejeté  le  vœu  du  peuple  ,  et 
favorisé  les  ennemis  de  la  libeité  ;  il  a ,  par  ce  qu'il  a  fait ,  cojnme 
par  ce  qu'il  a  omis  de  faire,  compromis,  d'une  manière  ef- 
frayante ,   le  salut  public. 

Denx  sortes  d'ennemis  ,  les  ennesais  intérieurs  ,  les  ennemis 
extérieurs  menacent  avec  une  é^ale  fureur  la  France  libr~e.  Les 
papiers  trouvés  s®us  les  différens  scellés  prouvent  que  le  roi  ta- 
■vorisoit  pareillement    les  efforts    des    uns    et  des  autres.    Pour 


(ï)  Expressions  de  la  lettre  du  roi  ,  du   mois  de  septembre   1791» 
(2)  Expressions  de  la  lettre   du  mois  dé  septembre   iigi. 
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perdre  la  chose  publique,  il  falloit  tout-à-la-fols  négligeriez 
moyens  de  défense  contre  les  puissances  coalisées  et  s'entendre 
avec  les  rebellés  d'outre-Rhin,  réunir  sous  une  même  bannière 
les  contre  -  révolutionnaires  intérieurs ,  diviser  les  amis  de  la 
liberté  ,  favoriser  l'anarchie  en  avilissant  le  pouvoir  dont 
CHianent  les  lois  ,  provoquer  la  dissolution  du  Corps  législatif 
après  l'avoir  avili  ;  et  tous  ces  moyens  ont  été  employés  par 
Louis  XVI  et  ses  agens  ^i). 

L'état  de  nos  armées  à  l'époque  où  la  patrie  a  été  déclarée  en 
danger  ,  démontreroit  seul  l'inertie  et  la  mauvaise  volonté  du 
pouvoir  exécutif.  La  guerre  est  décrétée  depuis  le  lô  avril  ; 
les  ministres  à  cette  époque  nous  annonçoient  des  forces  suffi- 
santes pour  ouvrir  une  campagne.  Et  n^algré  les  plus  pressantes 
réclamations  du  corps  législatif,  malgré  ses  plaintes  continuelles, 
nos  armées,  après  plus  de  quatre  mois  révolus  ,  sont  à  peine  en 
état  de  soutenir  un  système  defensif ,  se  trouvent  dans  un  denue- 
Maent  absolu  !  Et  quand  est-ce  que  le  roi  nous  en  fait  instruire  par 
son  ministre?  C'est  après  nous  avoir  privés  de  la  seule  ressource 
qu'un  échec  malheuieusemcnt  trop  possible  rendoit  indispen- 
sable ;  c'est  après  avoir  apposé  son  veto  sur  le  décret  qui  éta- 
blissoit  un  camp  intermédiaire  de  Sq,ooo  hommes.  Pour  con- 
noître  dans  quel  esprit  le  roi  s'est  opposé  à  l'établissement  de 
ce  camp  ,  il  faut  entendre  les  contre-révolutionnaires  employés 
par  les  bureaux  de  la  liste  civile  ,  exprimer  eux-iKemes  dans  le 
secret  de  leur  correspondance  ,  les  craintes  que  leur  inspiroit 
cet  aceroissernent  de  forces,  u  ïl  me  paroit  (lit-on  dans  une  lettre 
3î  du  22  février  )  que  l'assemblée  songe  à  se  fortifier.  Les  pa- 
3î  triotes  enrégimentés  ,  dont  nous  avons  ici  une  petite  garnison, 
5>  disent  qu'ils  seront  envoyés  à  Saint-Denis.  Dans  les  premiers 

(i)  Comme  les  preuves  que  nous  allons  établir  sont  pour  la  plupart 
tirées  des  pièces  inventoriées  chez  raduiinîstrateur  de  la  liste  civile  , 
îl  est  intéressant  que  l'en  sache  avec  quelle  solemnité  se  font  la  recherche 
de  ces  pièces  et  leur  inventaire  .•  les  scellés  ont  été  apposés  en  pre-' 
sence  de  M.  Laporte  ;  des  commissaires  nommés  par  l'assemblée 
générale  de  la  seeticn  on  se  trouvent  les  bureaux  ,  procèdent  à  l'in- 
ventaire en  présence  des  commissaires  de  l'Assemblée  nationale  et  des 
comiriissaires  de  la  Commune  ;  ckaque  pièce  est  numérotée  et  paraphée  , 
et  le  procès-verbal  est  signé  par  tous  ceux  qui  assistent  à  la  séance.  Le» 
commissaires  de  l'Assemblée  nationale  sont'.,  MM.  Gokier ,  Audrein  ,  Pinet' 
aîné  ,  Diival  ,  Benaision  et  Ofî*>'^Ji  î^s  commissaires  de  la  section  du  Louvre 
sont  MM.  Legendre  ,  Diivivier  ,  Charpentier ,  T'ouxet  ;  ceux  de  la  sectip» 
des  Piques  ,  MM.  Robert ,  Gréxard  ,  Garnier  ,  Lgunay  ,  Michel  :  et  M.  Bas€et  « 
semble  de  U  Canuiiune. 


->?^x 


55  jours  de  mars  ,  on  les  rassemblera  autour  de  la  banlieue  »  a» 
}> nombre  de  i5,ooo  :  voilà  leur  dire....  11  faut  faire  scruter  ce 
s»  propos  par  les  moyens  que  vous  pouvez  avoir,  et  donner  l'a- 
5î  larme  de  ce  rassemblement.  (  I  )...  Ceci  est  fort  sérieux,  moa 
îîami:  il  faut  faire  prendre  l'air  à  des  mouches  adroites.  Le  fait 
5î  n'est  peut-être  pas  vrai  ;  mais  si  on  rencontre  des  traces  ,  ne 
5ï  fût-ce  que  du  plan;  quand  on  se  couvriroit  du  prétexte  de 
î»  mettreParis  à  l'abri  de  l'attaque  des  princes,  en  turlupinant  cette 
5î  précaution,  il  faut  mettre  à  nud  le  véritable  dessein,  et  bientôt 

5î  écrire Je  m'empresse  de  vous  faire  part  de  ma  prétendue 

jî  découverte  ,  au-devant  de  laquelle  il  faut  aller,  comme  à  celle 
5î  du  régiment  Sans-Culottes  que  baint-Hurugc  est  allé  lever  à 
Lyon.   îî  (2  ) 

Tous  les  conseils  renfermés  dans  cette  lettre  ont  été  littérale- 
ment suivis.  Des  libelles  ont  été  publiés  contre  la  formation  du 
camp  -,  les  murs  de  Paris  ont  été  tapissés  d'affiches  qui  prêtoient 
à  cet  établissement  les  vues  les  plus  odieuses  ;  et  après  avoir  ainsi 
travaillé  l'opinion  publique  par  tous  les  imprimés  incendiaires  , 
après  avoir  fait  prendre  Vair  à  toutes  Us  mouches  adroites  ,  aprè» 
avoir  donné  Valarms  de  ce  rassemblement  ,  le  veto  royal  a  été  ap- 
posé sur  cet  important  et  salutaire  décret.  C'est  ainsi  que 
Louis  XVI  a  rendu  inutiles  toutes  les  grandes  mesures  prises  à 
l'assemblée  nationale  ;  c'est  ainsi  que  toutes  nos  forces  mili- 
taires ont  été  paralysées  par  lui  ,  et  que  jusqu'à  ce  moment  a  ete 
retardée  la  formation  du  camp  intermédiaire  ,  dont  il  a  été  en- 
suite lui-même  obligé  de  reconnoîtte  l'indispensable  nécessité. 

Mais  les  armées  françaises  n'ét-oient  point  celles  sur  lesquelles 
Louis  XVI  pouvoit  compter,  et  sur  lesquelles  il  comptoit  effec- 
tivement. Les  troupes  destinées  à  rétablir  le  pouvoir  royal  sur 
les  débris  du  trône  constitutionnel  ;  voilà  celles  que  sen  cœur 
avouoit,  et  dont  le  triomphe  eût  été  le  sien.  S'il  a  proposé  la 
guerre,  c'étoit  pour  accélérer  la  marche  de  ses  libérateurs;  c'étoit, 
suivant  les  coirespondans  gagés  par  la  liste  civile  ,  pour  forcer 
tontes  les  puissances  à  réunir  et  à  déployer  leurs  forces  contre  les  fac- 
tieux et  les  scélérats  qui  tyrannisent  la  France;  pour  que  leur  châtiment 
servît  bientôt  d'exemple  à  tous  ceux  qui  seraient  tentés  de  renverser  Is 
Irène  et, de  tronbler  la  paix  des  empires  ;  en  un  met  (pour  conti- 
nuer de  parler  le  langage  de  la  lettre  écrite  de  Milan  le  27  avril 


(1)   Voyez    cette  lettre  ,    n' 
{  2  )    Idem  ,  r".  5. 


5. 
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dernier)  rassemtlée  nationale,  en  déclarant  la  guerre  ^  avoH 
donne  dans  le  panneau  :  c'est  tout  ce  qui  poMvoit  arriier  de  plus  ffeu- 
Têux  aux  contre-révolutionnaires  ;  ei  une  aussi  hoyme  nouvelle  meri- 
ioit  bien  d'être  parlée  par  des  cou-iers  extraordinaires  expédiéss  de 
Paris  à  Turïn^  ei  de  Turin  àMilaw.  La  véritable  armée  de  Louis  XVI 
ctoit  composée  de  20,000  émigrés  et  de  i5o,ooo  hommes  au  moins  ^ 
tant  Prussiens  qu  Autrichiens  el  Impériaux  ^  ei  des  rigimens  protestans 
snisses  que  paye  la  Sardaigne  jusquà  ce  quon  puisse  les  rendre  à  la 
France.  Voilà  les  forces  sur  lesquelles  il  pouvoit  fonder  ses  espé- 
rances :  Voii^  pouvez  compter  sur  i5o,ooo  how.mes  au  moins  ,  tant 
Prussiens  qu  Autrichiens  et  Impériaux.  Les  émigrés  peuvent  former 
une  armée  de  20,000   hommes.^  etc.   (1). 

La  lettre  écrite  de  Milan  n'est  pas  la  seule  qui  annonce  les 
forces  coalisées  contre  la  France  comme  autant  de  troupes  cn- 
•voyces  au  secours  du  roi  des  Français.  Toutes  les  lettres  d'un 
homme  qui  n'a  cessé  d'avoir  la  correspondance  la  plus  active 
avec  les  bureaux  de  la  liste  civile,  d'un  des  plus  fanatiques 
acrens  de  la  contre-révolution  ,  manifestent  la  même  destination. 
u  Les  trotapes  combinées  (  dit-il  en  sa  lettre  du  premier  octobre 
5î  1791  (2]  )  s'assemblent  lentement,  et  attendent  qu'sn  congrès 
5?  les  mette  en  mouvement.  Bans  cet  intervalle,  tout  va  péricliter. 
î5  Soixante  mille  hommes  seraient  plus  que  suffisans  pour  la  be- 
5î  soorne  à  laquelle  on  en  destine  trois  cent  mille.  Les  autres  se 
jî  mettront  en  mesure  pour  entrer  au  besoin  par  la  trouée  qu  on 
3»  auroit  faite.  59 

u  S'il  n'est  pas  vrai  (  dit  le  même  correspondant  dans  sa  lettre 
îî  du  2  novembre  1791  )  (3)  que  les  intrigues  dont  on  croit  ap- 
îî  percevoir  des  traces,  ayent  dérangé  le  petit  traité  de  Pilnitz  ^ 
»î  il  paroît  qu'il  est  impossible  que  l'on  se  meue  en  mouvement 
>)  pour  nous  avant  Le  mois  d'avril  prochain  ;  et  jugez  du  mal 
»  qui  peut  s'effectuer  dans  cet  intervalle  !  ...  .5? 

5î  En  juin,  l'armée  des   princes  (perte  la  lettre   du  14  mai,) 
îj   entrera  sûrement  en  France  -,  je  ne  puis  douter    de   ce   faif,  il 
}î  m'est  assuré  par  mon  cadet  qui  est  là  à  portée  de  savoir  tout  ce 

Sî  qui  se  médite Tout  va  bien ,  mon  ami  :  vous  le  voyez  de 

5î  votre  côté  ,  ftt  je  vous    le  certifie  autant  qu'un  aveugle  dont  les 


(a)  Voyez  cette  lettre  ,  u*.  S- 
(2)  Idejn,  n®.  3, 


5  ..    , 

îîbras  sont  employés  à  mettre  en  leu  les  resssrts  d'une  tmportaîMif 
îî  manufacture  ,  peut  certifier  ;  car  tel  est  mon  rôle.,..  \l  me  pa« 
î^roît  que  la  force  d«  nos  adversaires  est  bien  cliniinuée  -,  leuç 
9  5  clmte  i'approche  ,  autant  que  j'en  puis  juger  (i)  n. 

On  ne  s'exprime  pas  moins  clairement  dans  la  leitre  du  i3  fé^ 
vricr  ,  où  se  trouve  la  marche  que  devoit  suivre  le  roi  lors  de 
rentrée  des  émiji;raris  en  France  :  a  Le  roi  se  mettra  en  mardis 
55  sur-le-champ  avec  sa  garde  ,  et  un  choix  égal  de  celle  de  Paris, 
55  pour  venir  au-devant  des  princes  ,  et  remerciera  Léopold.  et  le 
55  reste  ;  passera  la  revue  des  émiLijrés  ,  conservera  les  meilleur^ 
55. corps  pour  en  envoyer  travailler  à  la  réduction  de  la  Brct^^Jne  , 
?5  du  Laagiicdoc,  etc.  11  se  tiendra  hors  d'une  ville  ,  à  trentg 
55  lieues  de  Paris  et  autant  de  la  frontière  ,  pour  n'être  pas  doi» 
95  mine  ',  de-la  il  fera  entrer  en  France  ^ucccssivemi-nt  le  îredou* 
55  table  corps  commaiidé  par  les  princes  ,  et  le  dispersera  pour 
55  Tutilité  générale  (2')  5't 

11  est  donc  trop  vrai  que  les  armées  composées  de  nos  enîîerai.^ 
étoietit  regardées  ,  par  tous  les  agens  d'un  roi  çontrerévolnrioii-? 
nairc  ,  con^nie  faisant  partie  de»  forces  destinées  à  îe  rétablir  danf 
îa  plénitude  d'un  pouvoir  usurpé  ;  que  sa  pli^s  çhere  espérancf 
étoit  de  faire  égorger  une  partie  de  la  nation  puur  régner  dcspo" 
tiqnement  sur  Fautre. 

Eh  !  qui  pourroit  douter  un  moment  de  H  c-onpable  intelli^ 
gcnce  de  Louis  XVI  avec  les  puiesanccs  coalisées  contre  nous  , 
avec  les  émigrés  qut,  de  sa  part,  les  excitent  à  porter  le  fer  et  la 
flamme  dans  le  sein  qui  les  a  nourris  ,  lorsque  les  prétentions  aux? 
q'aclîes  il  a  paru  ostensiblement  renoncer  ,  sont  pourtant  Tunique 
prétexte  de  la  guerre  que  nous  avons  à  soutenir  ;  lorsque  lè'^ 
conspir:îtcurs  ont  Finsoletice  de  se  proclamer  ses  déienseuri 
et  nos  ennemis  ;  lorsque  son  nom  est  inscrit  sur  la  bannière  dfcç 
révoltés  ,  et  que  les  chefs  de  ces  révoiiés  sont  sss  propres  frères  | 
lorsqu'enfiii  le  général  ennemi  prend  possession  ,  au  nom  (i«* 
roi  des  Français  ,  des  villes  qui  lui  sont  livrées  par  des  traîtres  ,'' 

Ces  inductions  frappantes  se  changeur  en  certivude  ,  quaiîd  ^ 
perçant  les  iniques  et  ténébreux  mystères  de  la  liste  civile,  oi^ 
voit  l'homme  chargé  de  l'administration  des  sommes  consacrée}* 
à  la  splendeur  du  trône  constitutionnel,  eu  détourner  Fobjeî  , 
et   placer   au   rang   des    dépenses   à    la    charge    du    roi   les    frais 


11)   Vovez    cette    lettre  ,    n'^,    6, 

(2)    Idn?n  ,   n«.    6. 
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d'impression  ê.c  tous  les  ouvrages  contrerévolutionnaires,  de  ceux 
même  adressés  aux  conspirateurs  d'outre-Rhin  ,  ou  publiés  en 
leur  nom  :  Les  péliiicjis  aux  émïgrans  ;  la  réponse  des  évùgrans  ; 
les  émïgrans  au  peuple  ;  les  plus  courtes  Jolies  sont  les  meilleures  ;  le 
Journal  à  deux  liards  ;  tordre  ,  la  marche  et  rentrée  des  éniigrans  en- 
France  ,  etc.  ,    etc.  ,    etc.    (i) 

Ainsi  c'étoit  Louis  XVI  qui  écriveit  aux  Français  de  la  part  des 
émigrés  ;  c'étoit  Louis  XVI  qui  se  chargeoit  ensuite  de  faire  la 
réponse  des  émigrés  aux  Français  -,  c'étoit  Louis  XVI  qui  ,  tou- 
jours le  même  ,  soit  qu'il  parlât  au  nom  des  rebelles  dont  il 
s'étolt  engag;é  à  confondre  les  projets  ,  soit  qu'il  osât  se  reridre 
l'interprète  du  peuple  qu'il  avoit  juré  de  défendre  ,  trahissoit  , 
par  les  plus  indignes  manœuvres  ,  la  liberté  publique  et  ses  ser- 
mens  •,  c'étoit  lui  enfin  qui  ,  après  avoir  reçu  toutes  les  forces  de 
l'empire  pour  combattre  les  ennemis  de  la  patrie  ,  régloit  froide- 
ment l'ordre  y  la  marche  et  Ventrée  des   émigrés  £v.  France. 

Ce  n^cst  pas  seulement  par  les  écrits  des  hommes  aux  gages  de 
la  liste  civile  ,  que  ses  intelligences  avec  les  émigrés  se  trouvent 
vérifiées  ;  Louis  XVI  n'a  cessé,  dans  toutes  les  circonstances,  de 
protéger  les  implacables  ennemis  de  notre  constitution,  de  tout 
le  pouvoir  que  'a  constitution  avoit  remis  entre  ses  mains. 

L'assemblée  nationale  s'occupe-t-elle  des  moyens  de  réprimer 
les  abus  de  rémigration  ?  décJare-t-elle  suspects  les  rassemble» 
mens  do  Worms  et  de  Coblentz  ?  éta'Dlit-clle  une  peine  contre  les 
traîtres  ?  Louis  XVI  refuse  sa  sancfion  à  ces  décrets  ;  il  se  borne 
à  faire  publier  de  vaines  proclamations  que  dément  la  suspension 
de  la  loi  qui,  seule,  pouvoit  retenir  les  François  dans  leurs 
foyers.    Louis    XVI  fait   plus  ,  il  paie  ceux  qui   émigient. 

Ses  anciens  gardes-du-corps  ,  ceux-là  même  qui  ,  (ians  Texcèi 
d'une  orgie  à  laquelle  le  roi  et  sa  famille  n'avoient  pas  dédaigne 
d'assister  ,  osèrent  les  premie  s  arborer  la  cocarde  blancbe  ,  se 
rendent  auprès  des  princes  rebelles,  et,  sous  le  nom  même  de 
gardes-du-corps  du  roi  ,  forment  le  premier  corps  armé  des 
troupes  contre-révolutionnaires.  Loin  de?  témoigner  de  Findigna- 
tion  de  leur  démarche  ,  Louis  XVI  les  conserve  sur  l'état  des 
hommes  atiac-hés  a  son  service  ;   en  sorte  que  le  même  corps  se 


(i)   Voyez  le   mémoire   des  dépenses  depuis  le  ceminsnccaieat  du   ïnois 
d'octobre. 
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trouve  en  même  temps  faire  partie  de  l'armée  de  Cobîentz ," 
et  partie  de  la  maison  du  roi  des  Français,  (i). 

Lc^Wlct  adressé  au  roi  de  la  part  de  ses  frères  ,  souscrit  de» 
lettres  initiales  des  nom^;  des  deux  princes  français  ,  et  écrit  tout 
entier  de  la  main  de  l'un  d'eux  ,  constateroit  seul  les  criminelles 
intelligences  de  Louis  XVI  avec  les  émigrés.  [^)Js  "^o^^  ^.i  écrit  , 
ports  ce  billet  ,  mais  c^loil  par  la  poste  ;  je  nai  rien  pu  dire^ 
Louis  XVI  entretenoit  donc  avec  ses  frères  une  double  corres- 
pondance ,  dont  l'une  ,  ostensible  ,  étoit  destinée  à  paroître 
aux  yeux  du  peuple  qu'il  faîloit  abuser,  et  l'autre,  secrette  , 
étoir  réseivce  au  nionart|ue  qu'il  falloit  instruire  et  rassurer. 

J^ûus  sonives  ici  deux  qui  nen  font  qu^un  :  mêmes  sendmens  ^  mêmes 
principes  ,  mime  ardeur  pour  vevs  servir.  Est-ce  bien  là  le  langasjc 
de  chefs  de  cuntre-révolutioa  ,  persuadés  qu'ils  parlent  à  celui 
qui  s'esi  sincèrement  et  de  bonne-foi  engagé  à  les  combattre? 
Est-ce  là  ce  qu'auroient  répoHdu  à  leur  frère  Louis-Stanislas  Xa- 
ijier  et  C harle.^-Philippe  ,  si  le  lanijage  secret  de  Louis  XVI  avoit 
été  le  même  que  son  langage  public  ? 

Les  princes  fianço's  émigrés  auroient-il  osé  lui  parler  de 
leuis  ^entiviens  ^  lui  rappeler  leurs  principes  ,  protesier  de  leur 
ardeur  à  le  servir  ^  s'ils  avoientété  convaincus  que  les  sentimens , 
que  {çs  principes  contre-révolutionnaires  qui  les  dirigeoient  , 
ne  pouvoient  être  agréables  à  Louis  XVI  ;  s'ils  eussent  pu  penser 
qi.ie  Louis  XVI  ne  poavoit  être  servi  que  dans  le  sens  de  iarévo- 
lution  ,   et  par  ceux  qui  vouîoient  la  m,aintcnir  ? 

Koiis  gardojis  le  silnce  :  mais  ceU  qu'en  h  rompant  trop  lot  ^ 
nous  vous  compromel Irions  :  mais  nous  parlerons  dès  que  nous  serons 
sûrs  de  rappui  général  ;  et  ce  w.omtnt  est  proche.  Les  princes 
fugitifs  révèlent  à  leur  frère  jusqu'aux  motifs  de  leur  silence  ;  et 


(i)  Voyez  la  lettre  de  M.  de  Poix  ,  celle  qu'il  a  reçue  de  Coblentz,  et  la 
note  pai-  lui  remise  au  roi.  Par  cette  note  ,  M.  de  Poix  lui  proposoit  de  faire 
payer  les  gardes-du-corps  ,  nom  pas  seulement  ceux  qui  avoient  pu  rester 
ici  ,  mais  le  corps  entier.  I,'inieniion  de  votre  majesté  n^eit-elle  pas  que  le  corps 
soit  payé  jusqu''au  premier  janvier  1792  ,  sauf  d^îci  à,  ce  temps  a  prendre  de  nou- 
veaux ordres  de  votre  majesté  ?  Et  effectivement  les  gardes-dii-corps  ,  sous  le 
titre  d'ancienne  maison  militaire  du  roi  ,  se  trouvent  compris  sur  les  états 
de  la  liste  civile  ,  et  il  est  prouvé  que  dss  paieniens  ont  été  faits  jusqu'au 
4  août    dernier.    Yoyet    ces  pièces. 

(2)  Ce  billet  étoit  renfermé  dans  un  porte-feuille  trouvé  dans  Tappar- 
tement  du  roi  par  les  commissaires  chargés  de  faire  Us  iccherche  et  exsmëa 
des  papiers  du  château. 
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\é  ftiïicipoX  est  /«  cvdinis  de  h  cùvipromettre.  ÎIs  îe  préviennent 
é^  l*in3t:!nt  où  ils  parlevoat.  Cet  instant  devoit  être  celui  où  ils 
scroient  sûrs  de  l'appui  général;  et  il  n'a  pas  dépendu  des  eilorts 
de  Loui,s  Xv'I  que  cctiusuiHt  ne  soit  arr;vé. 

Si  l'on  nous  parle  dt  la  part  ds  as  gens-là ,  continuent  toujours 
les  prin'.es  è\\ivj.\és  ^  nous  nccouterons  rien.  Si  c'est  de  la  Votre  ^ 
^idus  ECOUTERONS;  mais  nous  irons  droit  nohe  chenùn.  Ainsi  , 
SI   Von   VEUT    QJûE  vous   NOUS     FASSIEZ   DIUE    Q,ULLOUE    CKObE  ,   .?f 

x;cus  gêntz  pas. 

Quelles  lumières  cette  j;eule  phrase  rcparxd  sur  la  conduite  de 
LoUis  XVl  !  comme  elle  notis  apprend  à  apprécier  ses  dcmar- 
èliës  publiques  !  Les  rôles  étoitnt  distribués  *  le  langage  des 
acteurs  éioic  convenu:  toutes  ses  'etties  ostGn>ibKs  et  si  soi- 
gneusement publiées  ,  toutes  ses  prociamaijons  inutiles  ^  et  dont 
pourtant  on  lui  savoit  tant  de  gré  ,  n'cioient  qu'un  jeu  concerté 
éiitr&  ÏQS  frères  pour  mieux  nons  tromper  ! 

Après  avoir  tranquillisé  Louis  XVl  sur  toutes  les  proclamations 
qu^ûTit  eût  pu  exiger  de  lui  ^  les  priants  cniita-és  Hnibseni  par  le 
î-assurer  sur  les  dangers  auxq.ueîs  ils  craignoient  sans  doiue  de 
1§   voir   exposé  par  sa  conduite. 

Soyez  tranquille  sur  voire  sûreié  :  nous  nsxiîl'Tns  qv.e  pour  vous 
servir^  nous  travaillons  avec  ardeur^  et  tout  va  bien.  JS'os  <nntmis 
^ême  07îi  trop  d'iniétèt  à  votre  conservation  pour  Lommeilre  un  crime 
inutile  i  et  qui  acheveroii  de  lesfeidre.  Adieu. 

L.  S.  X.  Ch.  P.   (i  *     _ 

Cui^  sans  doute  ,  les  habiîans  de  Paris  conserveront  précieu* 
seiîient  les  tètes  qu'ils  ont  en  otages.  Ils  savent  quelles  ap- 
J^artiennent  aux  quatre-vingt-trois  départemcns  ,  qui  auioicnt 
justement  droit  de  s'indigner  si  on  en  dlspo<oit  .sans  leur  aveu; 
j^ni  en  demanderoient  Un  compse  séveie.  Us  savent  que  ces 
otages  doivent  répondre  ,  non  pas  seulement  de  la  conseivation 
de  Paris  ,  mais  du  salut  de  toute  la  France  ;  qu'ils  sont  en  quel- 
eue  sorte  une  propriété  nationale  ,  parce  que  la  nation  en- 
tière les  accuse.  Sans  doute  les  f'rancais  ne  se  vengeront  point 
l^àr  des  crimes  sur  la  tête  même  dn  plus  criminel  des  rois. 
la  convention  nationale  seule  décidera  de  son  sort.  Louis 
XV  n'a    à   redouter  que   le  glaive  des  lois.   Mais  si  les  odieuses 


(i)  C'est-à-dire  ,  LotJis-SïAKîSLAS-XAviER  ,  hom  du  prince  frânÇa-.s^» 
fci-devaBt  Monsieuvi  CkA&lis  -  PMîLiîPE  ,  iitîra  du  priucc' £iijn',aÎ3  CI» 
devaaî  coratt  d'Artcis» 
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«spcrances  de  C€  ïoi  pariurt:  poiivôicrii  se  réaliser  ;  s  il 
•éioit  po>sib!e  que  la  liberié  succombât  so.iS  les  tïioiis  vies  pius- 
Vaîices  eiineniics  ,  que  Louii  XVI  iic  s'atterîdc  pas  à  lui  sui- 
vivve  t  sotîs  ses  débris  Louis  XVl  se  nouvcroit  cnscvelii  avec  ie 
•dernier  de  nous.  Ce  seroli  ainsi  de  la  iiiain  même  de  ses  frcrcs 
qu'il  reccvrolt  hi  p-eine  due  à  5es  trahisons.  Les  princes  tran- 
<cis  ,    les  seuls  assassins  de  la  liberté ,   seroiicnt  les  siens. 

S'etORÏiera-t-oi)  n^auitcnant  de  ce  qu'enbardi  par  la  coitcs- 
pondancs  scciette  de  seï  frères  ,  Lewis  XVI  soit  constamment 
entré  dans  tous  leurs  complots  ?  S'etonnera-t-on  qu'il  ait  lait 
les  irais  de  tous  les  iu'prlmcs  en  leur  laveur,  et  mc«îe  en  leur 
nom?  s'étonnera-t-cn  qu'à  l'instaïu  même  où  paroît  la  déclaratïoo. 
du  duc  'de  Biunswitk  ■>,  les  np;cns  de  la  liste  civile  renclicris- 
?*^cnt  encore  sur  les  exprcsc^ions  du  généial  ennemi  ,  osent 
proposer  3.m:^  garder  Fanutune^  de  lever  les  premiers  l'étendard 
de  la  contre-îévoiniion  ;  de  former  ,  alois  que  la.  liberté  esl 
irienacce  ,  des  camp?  dans  Paris  ,  dont  Tunique  objet  eût  été  la 
garde  du  château  des  Tuileries  ,  la  conservation  auxx  maiti€  ',  (l  j 
car  ce  mot   révoitaiu  se  trouve  da::s  cet    indip;ne    écrit. 

Si  Louis  XVI  éiuJt  d'iuic!iia;enc€  avec  les  enaerais  extérieurs i, 
Louis  XVI  protégeoit  nantemtnt  les  ennemis  intérieurs  :  on  les 
voyoit  se  presser  autour  de  lui,  se  rallier  au  pied  du  trône,  seuls 
obtenir  des  enipiois  auprès  de  sa  personne,  seuls  être  f]çratihés  sur 
la  liste  civile  ;  rs:nîrée  m.'xne  eiu  jardin  fatal  où  le  farouche  Lambesc 
versa  le  premier  ie  sang  du  François  combaitant  pour  la  liberté  , 


(  1  )  Dnnp  le  jonrnal  de  !a  Cour  et  de  la  Ville  ,  un  6Îeuv  Lorfeuil 
proposa  d'abord  de  former  autour  du  cbâtenu  un  camp  de  dix  mille 
honnêtes  gens  ,  choisis  dar.s  la  gnrde  nationale  et  dan?  toutes  les  classes^ 
et  déve!op-Ta,  dans  une  lettre  écrite  à  J'adm!)iib,trateUr  de  la  liste  civile, 
toute  rétendiie  de  son  projet.  «  Ce  corps  d'obi=ervalion  ,  qui  ,  suivant 
ï'  l'autenr,  he  grossiroit  bientôt  da  doabie  ^  devoit  être  un  centre  de 
*•»  réunion  ouvert  aux  honnèiés  getii  destinée  à  reirij^lir  ,  aux  yeu-x 
i»  de   la   nation,   le  devoir  le  plus  saint  et  le  plus  sn^ré  ,    celui   rl'assuî-cr  la 

»»  conservation    de  ses    maîtres La    famille   roynle  alors  se   teroiî. 

M  au  moins  promenée  au  ja.din  des  Tuileries,  au  miiievi  de  ses  ndeles 
»'  sujets.  Pour  former  ce  cainp  ,  on  se  seroit  infcrit  ciicz  les  notaires, 
»'  et  a  jour  firre  on  eût  pris  .'-on  poste.  ■■^  Les  bincaux  de  la  Tlstç  civile 
seniiieht  combien  il  etùit  important  de  pri>p:ip.c'i  i;ne  idce  ^.i  favorable  à 
feut  projet,  et  l'on  Tii  à  Pinsîant  on  parut  la  dedaraiion  du  duc  do 
BrtiusU'ick  ,  éortir  des  presses  à  leur^  gages  ,-  h  iensc:'!  k  ïn  ^o^d;  7îatïnnnlc 
jfnriiief'Ue.  Vûyez  cette  pi<ïi.c  ,  W^ -  3*.  Vçtv^y.  sijsji  !s  leiirt^-da  sietti 
Borfcuiie    /  ,  _ 
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Si^etoit  ouvcite  qnh  ceux  qui  avoient  produit,  leurs  titres  a  in- 
civisme et  reçu  la  carte  qui  distini^uoit  les  chevaliers  du  poie,i5ard  , 
des  citoyens  auxquels  ctite  piomeuade  cioit  iuterd'te.  Le  peu- 
ple ,  qui  se  trempe  rarement,  éioît  donc  malheureusement 
trop  fondé  à  reo:arder  comme  frontière  d  un  pays  ennemi  lâ 
terrasse  que  l'assemblée  nationale  avoit  désignée  pour  .-on  en- 
ceinte extérieure.  (  i  )  Le  même  esprit  "^réi>noit  ^  le  même  lan» 
gage  se  faisoit  entendre  à  la  cour  des  Tuileries  et  à  celle  de 
Coblentz -,  mêmes  rôles  ,  même  intrigue  ,  mêmes  moyens  pour 
amener  le  même  dénouement;  le  lieu  de  la  scène  et  le  nom  des 
acteurs  ttoient  seuls  changes. 

Le  roi  forme-t-il  sa  nouvelle  garde  ?  c'est  un  nouveau  corps 
de  contre-révolutionnaires  qu'il  se  propose  d'établir.  Des  hom- 
mes notoirement  connus  pour  les  ennemis  de  la  rcvoltîtion  ,  en 
sont  nommés  les  chefs  ;  et  les  mémoires  présentes  par  ceux 
qui  brigmient  cette  sorte  de  service  ,  nous  apprennent  quelles 
conditions  étoient  exigées  pour  y  être  admis  ,  même  en  qualité 
de  simple  garde.  Les  uni  s'annoncent  sous  des  titres  proscrits 
par  le  nouvel  ordre  ,  et  s'en  déclarent  ouvertemernt  les  enne- 
mis ;  les  autres  sont  des  oli;ciers  ,  disons  mieux  ,  des  esclaves 
indignes  du  poste  où  le  hasard  de  la  naissance  et  la  protection 
les  avoienf  placés  ,  qui  désertent  les  drapeaux  de  la  Lberté 
pour  se  rallier  sous  cciui  de  la  domesticité  royale.  Et  Louis  XVI, 
an  lieu  de  se  former  une  "arde  citoyenne  ,  ne  rougit  point  de 
s'entourer  de  ce  ramas  de  contre-révoluiionnâires  î  S'il  cède 
aux  vues  d'une  politiqne  habile  ,  s'il  consent  à  recevoir  des 
troupes  de  ligne  et  des  83  départemens  un  certain  nombre  de 
sujets  ,  c'est  qu'il  espère  bien  que  le  ferment  aristocratique  qui 
infecte  la  majeure  partie  du  corps,  corrompra  bientôt  toute  la 
masse  ;  et  alors  ces  sujets-là  mêmes  lui  raénageroient  des  intel- 
îisjences  dans  tous  les  régimens  de  la  France  ,  dans  touces  les 
parties    de  l'Empire. 

L'insolence  de  cette  garde  incivique  oblige  l'assemblée  natio- 
nale à  la  dissoudre  :  Louis  XVI  feint  de  se  soumettre  au  décret 
^ui  en  prononce  le  licenciement,   et  se  borne  seulement  à  l'éloi- 


(i)  Voyez  ies  lettres  écrites  pour  obtenir  les  cartes.  Les  marquis  ,  tet 
isemtes  ,  les  ekevaliers  qui  les  sollicitôient ,  avoient  aussi  grand  soin  de  mani- 
fester leur  haine  pour  b  révolution  »  que  leur  attacheœeat  pour  le  reit 
L'uBe  leur  pavoisseit  une  conséquence  de  l'autre. 
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gner  de  sa  personne.  Chacun  des  membres  quila  composent  reste 
employé  sur  la  liste  civile  ,  et  cmpone  avec  lui  des  témoignages 
de  la  satisfaction  personnelle  du  roi.  Louis  XVI  trouve  ainsi  le 
moyen  d'éluder  la  volonté  nationale  ,  et  de  travestir  un  acte  de 
licenciement  en  wne  simple  dispersion,  qui  diisémine  dans 
toutes  les  parties  de  Tempire  les  contre-révolutionnaires  qu'il 
ne  cesse  d'avoir  à  ses  gages  ,  et  qu'au  premier  signal  il  eût  pa 
rassembler  auprès  de  lui  (  i  ). 

Suivant  le  plan  trouvé  dans  les  bureaux  de  la  liste  civile  ,  il 
paroit  qu'indépendamment  de  k  solde  de  sa  garde  licenciée  , 
Louis  XVI  se  proposoit  d'en  rétablir  une  seconde  ;  et  par  \e& 
principes  sur  lesquels  dcvoit  être  réglée  sa  composition  ,  comme 
par  les  sujets  qui  se  présentoient  pour  la  former  ,  il  est  aisé  de 
voir  que  le  projet  étoit  toujours  d'armer  les  ennemis  de  la  cons- 
titution, sous  le  prétexte  de  servir  de  garde  au  roi  constitution- 
nel ,  et  que  cette  seconde  garde  n'eût  pas  tardé  à  mériter  le  sort 
de  la  première.  Qjie  fût-il  arrivé  de  tous  ces  licenciemens  ?  c'esj 
que  les  décrets  mêmes  destinés  à  dissoudre  ces  corps  inciviques 
fussent  devenus  ,  dans  les  maias  du  roi  ,  un  moyen  de  plus  pour 
propager  l'esprit  de  contre-révûlution  ,  et  s'attacher  les  contre- 
révolutionnaires. 

Pour  l'exécution  de  ses  projets,  Louis  XVI  vit  qu'il  ne  suffi- 
soit  pas  de  s'entourer  d'une  domesticité  corrompue  :  il  sentit 
qu'il  lui  falloit  un  point  de  réunion  autour  duquel  pourrolent  se 
rallier  tous  les  ennemis  du  nouvel  ordre  ;  et  ce  fui  dans  la  reli- 
gion qu'il  le  choisit. 

Les  fast^  des  folies  humaines  ,  l'histoire  lui  avoit  appris 
combien  le  masque  dont  il  vouloit  se  couvrir  étoit  favorable 
à  tous  les  usurpateurs,  à  tous  les  tyrans.  Les  progrès  de  la  phi- 
losophie et  de  la  raison  sont  d'ailleurs  tels  ,  que  les  ennemis  de 
la  liberté  et  de  l'égalité  n'osoient  pas  même  exposer  leurs  extia- 
vagantes  prétentions  au  grand  jour.  Aucun  d  eux  n'aurolt  eu  la 
hardiesse  de  dire  hautement:  nous  voulons  que  la  noblesse  soit 
rétablie  ;  que  quelques  membres  de  la  société  naissent  grands  , 
et  que  tous  les  autres  restent  toujours  petits  ;  que  tous  les  em- 
plois ,  que  tous  les  honneurs  appartiennent  aux  uns  ,  et  que  le 
fardeau  de  la  chose  publique  ,  que  le  travail  et  les  impôts  soient 
le  partage  des  autres. 

Aucun   d'eux  n'auroit   osé  dire  :   nous  voulons  que  la  féod-a- 


(  ^  )  Voye=  les  pièces  iinpriraées. 


îké ,  di'^ne  compagne  fîe  la  noblesse,  revive  avec  tons  ses 
déL-raddii»  attiibuts;  qu'il  y  a't.  encore  des  seiuneurs  et  des 
vassaux  ;  que  ies  lioi'ii'tes  habitans  des  campagnes  scient  de 
nouveau  ;^ssuié  is  aux  viles  corvées;  qu'ils  continuent  d'être  livrés 
a  toutes  les  poursuites  de  la  tyrannie  fiscale. 

Aucun  d'eux  enfin  n'auroit  osé  convenir  qu'il  vouloit  rappeler- 
l'ancien  régime  avec  ses  monstrueux  abus  ;  qu'il  rcgreitoit  la. 
dîme  ,  la  d  me  destinée  à  enrichir  des  moines  débauchés  et  de 
scandaleux  prélats  ;  !a  dime,  cet  impôt  lui  seul  plus  désastreux 
que  la  contribution  foncière  qui  se  verse  dans  îe  trésor  national  , 
et  dont  l'hunorabls  emploi  rend  la  perception  si  intéressmte. 

Mais  l'intéiêt  commun  des  contre-révolutionnaires  exige-t-il 
que  l'autel  et  le  trône  s'embrassent  pour  se  soutenir  mutuelle- 
ment  ?  alors  couvrant  d'un  voile  sacié  les  sordides  passions  qui 
le»  animent  ,  les  hommes  qui  ,  il  y  a  quelques  jours  ,  étoient  le 
scandale  de  la  religion  et  des  mœwrs  ,  feignent  tout-a-coup  de 
n'avoir  d'autre  intérêt  que  celui  du  ciel  même. 

Il  n"'v  a  plus  de  religion, en  France,  suivant  les  financiers  ,  parce 
qu'il  n'y  a  plus  de  fermes  générales  ,  parce  que  l'impôt  de  la  ga- 
belle ,  celai  des  aides  et  celui  du  taisac  sont  siipprirnés.  11  n'y  a 
plus  de  religion,  suivant  le*  anciens  magistrats  ,  paice  qu'il  n'y  a 
plus  de  parlemens  ,  parce  qu'il  n'y  aura  plus  de  iacreracns  dis- 
tribués en  vertu  d'arrêts,  en  vertu  de  jugemcns  de  cour  laïque-  Il 
n'y  a  plus  de  religion,  suivant  les  prêtres  ,  parce  que  le  sacerdoce 
est  rendu  à  son  institution  première  ,  parce  que  les  minisires  du 
culte  ne  seront  que  ministres  du  culte. 

Il  n'y  a  plus  enfin  de  religion  ,  suivant  les  prétendus  nobles  , 
parce  qu'un  homme  ne  sera  plus  ,  par  le  seul  liaïard  de  sa  na's  = 
sance  ,  au-dessus  d'un  autre  homme  ,  parce  que  la  sainte  égalité 
est  rétablie  ;  et  le  roi  se  ligue  avec  tous  ces  oppresseurs  !  Et  ,  au 
lieu  de  l'éteindre  ,  il  secoue  la  torche  du  fanatisme  qui  menace 
d  incendier  tout  l'empire  1 

Des  cris  contre  les  prêtres  non-assermentés  s'elevent  de 
îO'ites  parts  ;  de  toutes  parts  les  séditions  qu'ils  excitent  lui  sont 
dénoncées  :  Louis  XVi ,  non-seulement  ne  prend  aucune 
rçesure  efficace  pour  les  réprimer  ,  mais  il  paralyse  de  son  fatal 
t)(io  toutes  celles  qne  décrète  le  corps  législatif;  mais  son  palais 
devient  le  refuge  àe&  plus  incendiaires  insermentés  ;  ma-s  des 
bureaux  de  sa  liste  civile  sortent  tous  les  traits  empoisonnés  ds 
cette  ho:de  fanatisante,  toutes  les  scandaleuses  anecdotes  in- 
veiiiées  pour  alarmer  les  personnes  à  qui  la  religion  est  chère, 
tous  iesjourusux  .,  tous  les  écrits  faits  pour  jeter  îe  trouble    à^W^ 
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les  consciences  timorées  ,  et  le  désordre  d»Hns  les  ménages  les  pins 
tendrement  unis  (i)  ;  il  n'est  pas  jusqu'à  des  cents  speud&nyraes, 
jusqu'à  des  jugemens  supposés, que  Targent  coriupteur  de  la  liste 
civile  n'ait  fait  avec  profusion  répandre. 

Veut-on  inquiéter  les  acquéreurs  des  biens  du  ci-devant  clergé  . 
on  a  l'audace  d'imaginer  une  contc^ation  devant  le*  tribunal  du 
district  d'Arles  ,  entie  le  rétrocédant  dune  métairie  de  celte 
nature  ,  et  le  second  acquéreur.  La  plus  insolente  dialribe 
est  publiée  en  forme  de  mémoire  au  nom  d'un  prétendu  dèien- 
seur  officieux  ,  et  à  la  fin  de  ce  libelle  infâme, on  ne  craint  pas  de 
faire  imprimer  le  intimement  même  qu'on  a  la  mauvaise  foi  d  at- 
tribuer aux  juges  devant  lesquels  on  suppose  que  l'atiaue  ayoït 
été  portée  ;  et  voilà  les  sortes  d'orTvrages  dont  les  exemplaires 
remplissent  les  bureaux  de  la  liste  civile  ;  ce  qui  indique  assez  la 
source  qui  les  a  produits  ,  et  les  moyens  dont  on  se  servoit  pour 
les  mettre  en  circulation. 

Qju  poi-irroit  douter  que  ceux-là  seuls  qui  faisoient  fabriquer 
des  affiches  pour  faire  tomber  les  assignais  dans  le  discrédit  ,  ne 
cherchassent  à  décrier  en  mome-temps  les  biens  qui  leur  servoient 
d'hypothèques  et  de  gages  ?  et  des  mémoires  ,  des  quittances 
d'imprimeurs  constatent  que  toutes  les  affiches  dirigées  contre  le 
crédit  public,  étoient  imprimées  ,  publiées  ,  affichées  aux  iiais  ac 
la  liste  civile  ;  ensorte  que  c'eioit  avec  le  trésor  national  que  les 
agens  du  pouvoir  exécutif  entreprenoicnt  de  ruiner  le  crcdit  C4.e 
la   nation  (2). 

C'est  ainsi  que  ,1a  torche  du  fanatisme  à  la  main  ,  les  contrC'^ 
révolutionnaires  de  la  liste  ci\ile  n'ont  cessé  d'inquiéter  et 
d'égaier  le  peupfe  en  l'alannaut  ,  tout-à-la-iois  ,  sur  ses  plus 
chers  intçrêrs.  C'est  aiiisi  qu'ils  ont  réussi  î  exalter  en  icus  les 
sens  ce  peuple  doux  et  humam  ,  à  allumer  drs  haines  que  rien 
ne  peut  éteindre  ,  à  armer  les  citoyens  contre  les  citoyens  , 
les  frères  contre  les  frtres  ,  les  épouses  contre  îts  cpoux;  à 
exciter  la  soif  du  sang,  à  opposer  proscription  à  proscription; 
à  préparer  enfin  ces  scènes  d'horreurs  ,  qu'au  prix  de  leur  vie 
les  vrais  amis  de  la  liberté  voudroierit  pouvoir  eifacer  de  l'his- 
toire   de  la  révolution    française. 


(])   Voyez  les  pieées  ,  JN°.  3. 

(a)   Veyez  I0*  mémoires  c<t  quittances   d'impu'mcur. 
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Et  quelles  manœuvres  n'a-t-on  pas  employées  ,  ijue  n'a-t-Oâ 
pas  fait  pour  nous  amener  aux  afireux  résultats  que  nous  dé- 
plorons ?  On  savoit  trop  que  toute  notre  force  étoit  dans  notre 
union  ,  et  que  cette  réunion  qui,  dès  les  premiers  instans  de 
la  révolution  ,  formoit  un  pcmple  de  frères  ,  étoit  Touvrage  de 
ces  sociétés  p;énéreuses  dont  le  lien  commun  est  le  patrio- 
tisrrie  ,  et  ia  liberté  du  monde  Tunique  objet.  Le  déchirement 
éie  la  première  de  ces  sociétés  ;  la  formation  d'une  société 
nouvelle  qui  ,  ne  devant  son  existence  qu'à  celte  scission  mal- 
heureuse ,  poftoit  dans  son  établissement  même  le  germe  d'une 
division  funeste;  la  haine  enfin  que  les  deux  sociétés  se  vouèrent 
mutuellement  ,  offrirent  bientôt  un  vaste  champ  aux  intrigues 
du  pouvoir  exécutif.  Il  ne  tarda  pas  à  sentir  qu'il  pouvoit  éga- 
lement faire  concourir  à  ses  vues  profondes  ,  et  le  civisme 
exailé  de  l'une  ,  et  le  modérantisme  affecté  de  l'autre  ;  et  que 
cts  deux  caractères  ,  énergiquem.ent  prononcés',  n'eussent  -  ils 
jjcrvi  qu'à  former  des  amis  de  la  constitution  ,  deux  castes 
irréconciliablement  ennemies  ,  c'etoit  déjà  reiT^porter  un  assez 
grand  avantage  sur  les  propagateurs  de  la  liberté.  Tous  ses  efforts 
tendirent  donc  à  perpétuer  ia  division  entre  les  Jacobins  et  les 
Feuillans  ,   à  les  tenir  ea  guerre   ouverte. 

L'objet  étant  de  les  perdre  les  uns  par  les  autres  ,  il  falloît 
Ifis  rendre  également  odieux;  et  le  moyen  d'y  pourvoir  étoit  de  les 
représenter  ,  sous  des  aspects  différens  ,  comme  également  dan- 
ocreux  pour  la  chose  publique.  Lesjacobins  ,  disoit-on  ,  veulent 
tout  désorganiser,  tout  détruire  :  les  Feuillans  paralysent  tout. 
Ceux-ci  s&ni  de  plats  monarchistes;  ceux-là  de  factieux  répu- 
blicains. Les  uns  mettent  la  licence  à  la  place  de  la  liberté  ,  ne 
désirent  que  désordre  et  anarchie;  ceux-là  demandent  à  grandi^ 
cris  les  deux  chambres  ,  et  ne  sont  dignes  que  d'être  des  escla- 
ves. Aucun  d'eux  ne  veut  sincèrement  la  liberté  ;  tous  s'accor- 
dent avec  les  conjurés  de  Coblentz  ,  pour  sacrifier  à  des  es- 
pérances folles  ce  bienfait  déjà  si  chèrement  acquis. 

Les  deux  sociétés  ennemies  crayonnées  ainsi  des  plus  noires 
couleurs  ,  il  ne  s'agissoit  plus  que  a'en  appliquer  les  traits  carac- 
téristiaues  à  chacun  des  individus.  —  Un  citoyen  marquoit-il 
quelque  énergie  ,  soutenoit-il  avec  courage  les  Ciroits  sacrés  du 
peuple  ?  c'étoit  un  factieux  Jr.ccbin.  Un  autre  parloit-il  avec  une 
certaine  circonspection,  sembioit  il  hésiter  sur  un  parti  dont  les 
inconvéniens  balançoient  les  avantages  ?  c'étoit  un  modéran- 
tiste  ,  un  argutieux  Fueillant.  On  trouvoit  par  ce  moyen  l'odieux 
secret  de  faire  tomber  dans    le  mépris   tous  les  élans    du  patrio- 
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îjsme  le  plus  pur,  de  rendre  suspectes  toutes  les  vertus  nviques 
et  sociales,  et  par-là  de  neutraliser  les  efforts  et  le  zèle  de  tous  les 
vrais  citoyens. 

Ainsi  un  grand  empire  ,  après  s'être  purgé  du  monacnisme  , 
après  s'être  délivré  de  toutes  les  excroissances  parasites  qiîi  gre- 
vaient et  défi-gnroient  l'arbre  antique  de  la  société,  sembioit  en 
quelque  sorte  lui-même  tout  entier  divisé  sous  deux  noms  égale- 
ment proscrits  par  l'acte  constirationnel.  C'est  lorsqu'il  n'y  avoit 
plus  de  nioines  jacobins  ;  c'est  lorsqu'il  n'y  avoit  plus  de  moines 
feuillans  en  France,  que  tous  les  Français  se  qualifioient  mutuel- 
lement de  feuillans  ou  de  jacobins  ,  qu'ils  étoient  prêts  â  se  faire- 
la  guerre  ,  à  s'entrégorger  sous  cette  qualification  indécente  et 
monachale. 

-  La  cour  dés  Tuileries  se  montre  alors  ,  se  choisit  des  ministres 
tantôt  parmi  Iss  feuillans,  tantôt  parmi  les  jacobins;  renvoie 
ecux-ci  aussi-tôt  qu'ils  lui  font  entendre  le  sévère  langage  de  la 
vérité  ,  se  déclare  définitivement  pour  le  parti  feuillantin  ,  et  , 
par  cela  seul,  achevé  de  le  rendre  suspect  aux  yeux  du  peuple. 

Au  moyen  de  cette  astucieuse  manœuvre  ,  Louis  XVI  n'avoit 
plus  que  les  Jacobins  à  redouter  ;  il  déploie  contre  eux  toutes 
les  ressources  que  les  réviseurs  de  l'acte  constitutionnel  avoient 
remises  en  ses  mains.  Au  roi  seul  appartenoientles  relations  poli- 
tiques avec  des  puissances  étrangères.  Tout  l'art  de  la  diplomatie 
est  eufiployé  poiir  dirioer  en  apparence  centre  une  simple  société 
populaire  toutes  les  forces  de  la  coalition  de  Pilnitz.  Léopold 
formc-t-il  quelque  plainte?  c'est  contre  les  Jacobins  :  menace- 
t-il  ?  ses  menaces  ne  s'adressent  qu'aux  Jacobins.  A  sa  mort  , 
les  ministres  de  l'Empire  changeât  ;  le  langage  du  cabinet 
de  Vienne  est  touj-^-urs  le  m.ême.  Et  aujourdhui  encore  ,  s'il 
falloit  en  croire  les  proclamations  de  nos  ennemis  ,  c'est  pour 
combattre  les  [acobins  que  sSo  mille  honames  sont  armés  et 
marchent  contre  nous. 

Laissons  le  côté  ridicule  que  cette  conduite  semble  d'abord 
offrir  ,  et  songeons  qu'elle  tient  à  un  grand  système  dont  la 
journée  du  ïo  a  éclairé  la  profondeur.  Tant  de  troupes  n'ont 
pas  été  mises  sur  pied,  tant  de  dépenses,  de  préparatifs  guerriers 
n'ont  pas  été  faits  ,  sans  doute  ,  ^our  le  seul  projet  de  détruire 
une  société  populaire  :  c'est  à  la  liberté  des  Français,  c'est  à 
celle  des  nations  qu'en  veulent  les  conjurés  de  Pilnitz.  Mais 
dans  ce  combat  à  mort  de  la  tyrannie  contre  la  liberté,  les  chefs 
des  conjurés  livrent  une  fausse  attaque  ,  pour  mieux  dissimuler 
l'attaque    véritalîle    qu'ils    projettent. 
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11  leur  împortoit  sans  doute  de  faire  prendre  le  change  sur  le» 
grands    desseins  de  la    ligue  formée  contre  nous  ,  de  faire  croire 
<]ne    s'il    n'cxistoit     pas    de   Jacobins  ,    notre    révolution   seroit 
respectée  ;    qu'aux  Jacobins  seuls    nous   devons  la  coalition  des 
puissances   qui  menacent  notre   liberlé  ,    le    fléau    d'une   guerre 
étrangère.   Il    lui    importoit    de    faire    considérer   comme     une 
simple    querelle  de  parti  ,  l'attaque  dirigée  contre  la  ssuveraineté 
nationale  ,  de    iioulerer    le  peuplée   contre    les  amis    du  peuple  , 
et  lors  même  qu'il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  d'asservir  tous  les 
Français  ,  de    leur  persuader   qu'on  ne  vouloit  qu'immoler  une 
lace    tyrannicide  à  la  vengeance  des  rois.  11  leur  importoit  enfin 
d'isoler  la  majeure  partie  de  la  nation  pour  triompher  plus  sûre- 
ment de    l'autre  ,    de    diviser  les   forces,    dont  la    réunion    doit 
nécessairement  les  accabler.  Voilà   comment  et  pour^ijuoi  les  ja- 
cobins se   voyoient  tout  à-la- fois  ,   et  en  butte   à  une  espèce  de 
déclaration    de    guerre    de  la   part   des  puissances    coalisées  ,  et 
livrés   aux   traits  empoisonnés  des  calomniateurs  aux  gages  d«  la 
liste  civile.    VoiLi    dans   quel  esprit  le   ministre  de  la  maison  du 
roi    faisoit  ,   à  si  grands   frais,    composer,   imprimer,  publier, 
colporter    jusques   dans  les    campagnes,  cette  foule  inombrable 
de  libelles  qui  a  inondé  la  France  ,  ces  affiches  journalières  ,  ces 
continuelles    dénonciatioiis   contre  les  Jacobins  ,  ces  écrits  diffa- 
matoires de  toute   nature  ,  de   toutes  formes  ;  ces  carricatures  de 
toutes   couleurs. 

Qjael  autre  objet  pouvoit  se  proposer  un  gouvernement  assez 
vil,  pour  établir  des  burea'-x  de  ditramation,  pour  acheter  la 
plume  vénale  des  dinamateurs  ,  pour  nourrir,  entretenir  et  orga- 
niser une  compagnie  d'afiicheurs ,  de  colporteurs  de  libelles,  et 
payer  enfin  jusqu'à  l'emprisonnement  ,  jusqu'aux  amendes  ,  jus- 
qu'aux coups  de  bâton  auxquels  se  sont  personnellement  expo- 
sés les  agens  secrets  d'une  si  infâme  mission  (i). 


(i)  Voyez  les  recueils  des  pièces  trouvées  chez  M.  Delaporte  ,  numéros 
S  et  8.  Dans  le  treisieme  recueil  ,  en  têle  duquel  se  trouve  le  décret  du  i6 
août  ,  on  lit  ,  page  3  ,  l'ordre  et  la  marche  des  émigrans  ,  tirés  à  5ooo  , 
brochure  de  plus  d'une  feuille  ,  la  pins  grands  partie  a  été  distribuée  grakis 
et  page  6,  i'antidete  ,  tirape  seulement  pour  la  distribution  aux  bureaux,  oà 
un  porte  les  collections  des  pamphlets,  et  page  g  ,  petite  affiche  des  vain- 
^eurs  de  la  bastille  ,  4000  en  papier  blanc  ^our  distribuer  che%  lesli- 
iraires.  Il  y  avoit  donc  des  libraires  affides  chez  lesquels  se  distribuoient 
gratuitement  tous  les  libelles  dont  on  vouloit  favoriser  la  circulation.  11/ 
avoî-4  doue  des  bureaux  établis  pour  la  distributiou  de  ces  pamphlets. 
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La  preuve  que  la  perte  des  Jacobins  n'étoit  jurée  que  commt 
nu  préliminaire  de  celle  de  rassemblée  pationale  ,  c'est  que  les 
mêmes  presses  d'où  sortoicnt  des  écnts  incendiaires  contre  cette 
société  ,  étoient  employées  à  imprimer  des  libelles  contre  les 
rcprésentans  du  peuple  -,  c'est  que  ,  dans  le  même  instant  ,  par 
le«  mêmes  periounes  et  aux  frais  du  même  trésor,  paroissoient  , 
et  les  affiches  multipliées  contre  la  société  des  Jacobins  ,  et  les 
pétitions  réitérées  à  V <%sseTn}>lèe  nationale  ,  pour  rengager  à  se 
retirer  -,  le  Haro  sur  les  Jacobins  et  le  projet  de  décret  de  rassem- 
blée du  Manège  ^  le  décret  pour  les  portes  battantes  (  i.  )  ;  c'est  que 
la  dignité  du  corps  représenta/tif  étoit  attaquée  avec  un  égal 
acharnement,  avec  une  égale  futeur. 
Tandis  que  le  roi  prétendu  constitutionnel  abusoit  de  Tarme  que 


Les  mémoires  et  quittances  d'imprimeurs  prouvent,  non-seulement  qu« 
feous  les  pamphlets,    tous  les  libelles   qui    ont    paru  contre    les  Jacobins  , 
sortoient  des  presses  vendues  à  la   liste  civile  ;  qu'ils  étoient   imprimés  et 
colportés  à  ses  frais  ;   mais  que  ces  pamphlets ,  ces    libelles  ,  dont  le   nom- 
bre est  prcsqwe   incalculable  ,   étoient  répandus   dans   le   public  avec  une 
profusion  qui  seule  annonçolt  les  grands  moyens  de  la  fabrique  de  ces  diffa- 
mations. Pour  avoir  une  idée  des    sommes  que  cette  entreprise  a  coâté  à  la 
liste  civile  ,    il   suffit   d'observer  que   le  mémoire  du  mois  d'avril   1792,  ea 
y  comprenant  2175    liv.    pour   appointemens   de    commis    charges  de  cette 
importante  administration  ,    et    1000  liv.    distribuées    par  M.  Delaporte  au 
curé  de  S.   G.,    monte    à  cine    somme  de  12061  liv.    12    sols;  et,    dans    ce 
mémoire  ,  il  ne  s'agit  que  de  l'impression  et  de   la  réimpression  du  iameux 
journal    à    deux   liards  ,    c'est-à-dire,    de    la    dépense    courante,    et   d'une 
petite  affiche  tirée  à  4100  exemplaires  ,  et  portée  sur  le  memijiie  pour  une 
somme  de  92  liv.  Cette  affiche  etoit  une  dénonciation  d''s  groupes  des  Tuilsries 
et  du  Palais-Royal  ;   car  la  bastille  étant  détruite,  la  seule  arme  qui  restoit 
entre    les  mains    du   gouvernement    contre    ceux    qui   avoient   la    hardiesse 
de  se  plaindre  de  sa  conduite,  etoit   la   dénonciation,  la   calomnie. 

La  liste  civile  ne  se  bornoit  pas  à  faire  fabriquer  et  distribuer  des  lî- 
bellcj  :  plusieurs  gravures  qui  avoient  le  même  objet  ont  également  paru 
à  ses  frais;  et,  parmi  ces  gravures  ,  on  doit  distinguer  un  médaillon  por- 
tant pour  titre  :  L-a  France  sauvée  de  In  rage  des  Jacobins,  Ce  médaillon 
représente  la  Fraace  au  pied  d'un  jacobin  ,  arme  d'un  poignard,  et  déli- 
vrée par  un  homme  à  cordon  bleu  qui  égorge  le  jacobin.  Il  paroît  que 
les  contre-révolutionnaires  de  la  liste  civile  attachoient  beaucoup  d'im- 
portance à  ce  médaillon  ,  qu'ils  ont  fait  dessiner  à  plusiei^rs  reprises  , 
et  fait  placer  sur  trois  sortes  de  boîtes  ,  les  unes  communes  ,  les  autres 
en  écailles  ,  et  les  troisièmes  en  racine.  Le  nombre  des  boîtes  payées  au  ta- 
blctier  par  la  liste  civile,  constate  l'intention  des  distributears.  Etoit-çfi- 
là  le  moyen  que  les  chevaliers  du  poignard  se  njénageoisnt  pour  se  rç- 
connoît-re  ? 

(i)  Voyez   les   pièces  iuipriméîs. 
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la  consiîluiîen  remettoït  dans  ses  mams  ,  et  paraîysoît  les  décret* 
qui  impoitoient  le  plus  à  la  tranquillité  publique,  à  la  sûreté 
aénerale  ,  ses  agens  exerçoient  leur  insolente  censure  sur  les 
actes  mêmes  que  ne  pouvoit  atteindre  son  veto  ;  et  l'or  de  la 
liste  civile  circuloit  dans  toutes  les  mains  impures  qui  ne  dédai- 
gnoient  pas  de    concourir  à  la  dégradation  de  la  représentation 


nationale 


Qii'o)!  ne  dise  pas  qu'une  grande  partie  des  preuves  recueillie» 
ne  chars^ent  que  des  commis  ,  et  qu'il  reste  incertain  s'ils  agissolent 
ou  s'ils  n'agissoirnt  pas  au  nom  et  de  la  part  du  roi.  Des  mémoires 
des  dépenses  trouves  dans  les  bureaux  du  sieur  Pouteau,  un  des 
prem  ers  commis  de  la  liste  civile  ,  il  résulte  que  ce  commis  , 
sous  lad  lectiOM  du  sieur  Laporte  ,  dirigeoit  toutes  les  manœuvres 
secrettes  des  coniie-ievolutionnaires  intérieurs;  qu'il  entretenoit 
nue  correspondance  active  avec  les  principaux  ennemis  de  la 
révolu  ion  ;  qu'il  prcsidoit  à  la  fabrication  ,  à  l'impression  et 
à  la  distribution  du  journal  à  deux  liards  et  de  tous  les  écrits 
aristocratiques  qui  circuloient  aux  frais  de  la  liste  civile  ;  qu'il 
Évoit  sous  sfs  ordres  des  colpo. leurs,  des  afficheurs  qu'il  en- 
voyoit  juiques  daus  les  campagnes  ;  qu'il  sQudoyoit  diverses 
personnes  q-u  il  employoït .,  les  unes  pai  mois  ,  et  les  avires  suivant 
les  occasions  (î],  et  que  toutes  ces  dépenses  lui  étaient  allouées 
comiTîe  uHe  charge  naturelle  du  département  qui  lui  étoit  confié. 
Voilà  bien  l'établissement  d'une  propagande  contre-révolution- 
naire, formé  sur  les  fonds  de  la  liste  civile  :  or,  aucuns  fonds  de 
la  liste  civile  n'etoient  délivrés  sans  un  mandai  particulier  du  roi 
ou  une  oidonnance  de  l'administrateur  de  cette  liste  ,  approuvée 
et  souscrite  du  roi.  Le  roi  a  donc  eu  une  part  active  à  tout  ce 
qu'a  fait  l'agent  subalterne  Pouteau  ;  cet  agent  n'ctoit  donc  que 
l'exécuteur  fidèle   des   volontés  ,   des  complots   de  Louis  XVI  ? 

Le  grand  système  de  conspiration  contre  la  liberté  française 
étoit  lié  dans  toutes  ses  parties  ;  non -seulement  le  pouvoir 
chargé  de  la  défense  de  l'État  a  négligé  tous  les  moyens  né- 
cessaires pour  mettre  TÉtat  en  défense  ,  mais  il  a  OHvertement 
favorisé  les  efforts  des  ennemis  intérieurs  et  extérieurs  ;  il  a 
cntietenu  une  division  funeste  entre  les  citoyens  ,  que  leur 
union  seule  peut  rendre  redoutables  ;  et  la  majest  de  la  re- 
présentation nationale  ,  que  le  chef  du  pouvoir  avoité  l'hon- 
neur de  partager,  n'a  pas  même  été  par  lui  respectée  (i). 


(i)  Voyez  les  mémiaires  et  dépenses,  numéros  7  ,  8  et  9 ,  ctc» 
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Qjii  ae  voit  que  de  la  main  qui  s'étoit  engagée  à  maintenîr, 
la  coastitution  ,  il  voulolt  reconquérir  le  sceptre  que  lui 
avoient  arraché  les  hommes  du  14  jUillet  ,  et  qu'ont  brisé 
ceux  du  10  août?  Les  anciens  sceaux  de  FEtat  détournés  ,  et 
remis  par  foi  me  de  dépôt  dans  des  mains  étrangères  ,  an- 
noncent assez  que  Louis  XVI  n'avoit  pas  ,  sans  espoir  de  re- 
tour ,    renoncé   à    s'en    servir   (i]. 

Déjà  même  le  projet  d'une  constitution  nouvelle  qui  eF- 
fectuat  la  réunion  monstrueuse  àa  pouvoir  législatif  au  pouvoir 
exécutif,  et  fit  revivre  les  distinctions  si  odieuses  aux  amis 
de  l'égalité  ,  n'attendoit,  dans  les  bureaux  de  la  liste  eivile, 
que  l'instant  favorable  pour  paroître.  Enfin  ,  les  éclats  de  la 
foudre  qui  a  tombé  sur  le  château  des  tuileries,  ont  percé  les 
ténèbres  dans  lesquelles  nous  marchions  enchaînés;  et,  déga- 
gée des  liens  qui  la  retenolt  captive  ,  l'assemblée  nationale , 
dès  ce  moment,  s'est  inontrée  dans  toute  sa  grandeur.  Le  ser- 
ment de  maintenir  la  liberté  et  l'égalité  a,  éié  spontanément 
prononcé.  Ne  pouvant  sauver  la  chose  publique  avec  le  pou- 
voir qui  lui  étoit  transmis  ,  elle  a  dit  au  peuple  qu'elle  avoit 
l'honneur  de  représenter:  Sachez  vous  sauver  vous-même; 
exercez  la  plénitude  de  votre  pouvoir  souverain  ;  et  une  Son- 
venrion  nationale  s'est    formée. 

Qjje  les  ennemis  de  l'assemblée  législative  viennent  encore 
insulter  à  ses  travaux,  et  demander  ce  qu'elle  a  fait.  Ce  qu'elle 
a  fait  !  elle  a  échappé  à  tous  les  pièges  qu'on  n'a  cessé  de  lui 
tendre  ;  elle  a,  pendant  une  année  entière  ,  laté  avec  cou- 
rage contre  des  machinations  de  toute  espèce.  Ce  qu'elle 
a  fait  !  elle  a  défendu  la  constitution  jusqu'à  ce  qu'elle  ait 
vu  qu'il  falloit  opter  entre  cette  constitution  et  la  liberté. 
Et   lorsqu'elle  a  reconnu  qu'il  lui  étoit  impossible  de  soutenir 


(i)  Un  des  sceaux  de  TEtat  en  usage  avant  la  révolution  ,  celui  qui 
servoit  à  sceller  les  lois  adressées  au  Daupliiné  ,  a  été  trouvé  chez  le 
ci-devant  abbé  de  Laporte  ,  frère  de  l'intendant  de  la  liste  civile.  La 
boîte  qui  renfermoit  ce  sceau  éteit  recouverte  d'une  enveloppe  sur  la- 
quelle étoit  écrit  :  Dépôt  fait  par  la  dame  de  Harge.nne  ,  pour  être  retiré 
far  le  sieur  Champion  ,  qui  ,  en  cas  de  mort  ,  avait  donné  l'adresse  de  son 
frère  V archevêque  de  Bordeaux.  Quel  étoit  l'objet  de  ce  dépôt?  dans  quel 
dessein  ce  sceau  avoit-il  été  enlevé  ?  le  destinait-on  pour  servir  à  l'ins- 
tant de  la  contre-révolution  ?  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'objet  de  cette 
soustraction  ,  il  est  constant  que  les  anciens  sceaux  de  l'état  ne  dé- 
voient pas  se  trouver  chez  l'abbé  de  Laporte  ,  chez  le  ci-devant  grand- 
vicaire  d'un  garde-des-sceaux  de  l'ancien  régime  ,  lae  devait  pas  avoir 
été  livré   à  une   femme  ,   ni   couséquemment  av»ir  été  dépasé  par  elle. 
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tet  édifice  incohérent  et  mal  affermi ,  elle  a  prévenu  Tusurpa- 
ûon  que  son  écroulement  eût  pu  faciliter  ;  elle  a  suspendu  la 
seule  autorité  qui,  dans  ce  moment  de  crise,  pouvoit  être  à 
redouter.  A«  prix  du  pouvoir  qui  lui  étoit  confié  à  elle- 
même  ,  elle  a  dans  toute  son  intégrité  maintenu  la  souveraineté 
dupeuple;  elle  a  bien  mérité  de  la  patrie  ,  si  les  Français  sont 
ditines  d'être   libres. 
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